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XXI- Ste-Anne de la Pocatière

JOURNAL DU CULTIVATEUR El DU COLON
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L'abonnement peut dater du,1er de chaque
mois, on commencer avec le 1er numéro do
lannée. On ne s'abonne pas moins que pour
un an. L'avis de discontinuation doit être donné

par écrit, au Bureau dn soussigné, UN MOIS
avant l'expiration de l'année d'abonnement, et
les arrérages alors devront avoir été payés; si
non, l'abonnement sera censé continuer, mal-

gré même le refus de la Gazette au Bureau de
Poste. To-t ce qui concerne la rédaction et
lenvoi de correspondances doit être adressé
FiratNN . PaoULX, Rédacteur-Propriétaire.

ABONEMET: Si la guerre est la.dernière raison des peoplesi, l'agriculture doit en être la première.. AnNEMEr

$1 PAIr Ae . Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité. Q1. PAR AN

SOMMAIRE.
Revue de la Smaine: L'Honorable colonel Rhodes àl'éeole d'A-

griculturede Sainte-.Anne.-Mfgr Lablle.-Euivreþatriotique.
-Ernigrants canadiens au Manitoba.

Causerie agricole : Des bêtes qui servent à labourer.-Règles et

manoeuvres du labourage.-Prparatifs à faire avant que de
'a rý.Temps conveab pu ab
donner aux labours.-Confections des sillons et raies.

Sujets divers : La tannée.-L6 silo.-Méthode pour conserver

les pommes de terre entières pendant plusieurs années.*

Choses et autres: Cercle agricolo.--Iidustrie laitière.-Au lac.

St-Jeau.-Notes Commerciales.

Recettes: Moyen d'enlever le vieux mastic.-Pôur faire dispa-
raitre les taches d'encre bleue.

A nos abonnê.-Nous offrons une grande chance a nos abon-

nés, et cette chance est pour nos abo:ués retardataires : c'est

celle de pouvoir se procurer à bon marché des livres dont l'uti-

lit6 est très grande pour tout cultivateur.
A ceux qui ont eu la négligence de laisser écouler plus le

cinq années sans payer leur abonnement, et qui le feront d'ici
au 25 Novembre, nous enverrons gratuitement le "Parfait Mard-
chal "; nous donnerons un autre livre sur l's " Soins à donner

au cheval ", à ceux qui, nous devant plus de deux années, s'en
acquitteront dans ce même intervalle de temps; et enfin, un petit
livre traitant de 'élevage du mouton, sera accordé à tous ceux

qui paieront un au d'avance leur abonnement à la Gazette.
Nous espèrons que tous profiteront de cette heureuse occa-

sien, et pour remplir leur devoir et pour avoir on leur posses-
sion des livres où ils pourront reconrir avec profit.

REVUE DE LA SEMATNE

Lhonorable, colonel. Rhodes à l'ccole d'A.gricultro do
ainte-.A.ne.- Nos lecteurs se rappellent sans-douto que,

le printemps dernier, lhonorable commissaire offrait, en

prix aux écoles d'agriculture, une certaine somme 'ar-

gent à ôtre distribuée, suivant leur mérite, aux élèves

qui cultiveraient le mieux une certaine quantité de bot -

tcraves à sucre. Ceux qui connaissent la culture de la bot-
teraves a1 sucre, et qui savent le travail et les soins qu'elle
nécessite, ne mianqueront point d'admirer cet ingnieux
moyen, adopté par le colonel Rhodes, de s'assurer, d'une
nanière certaine, de la valeur du travail des élèves de
nos écoles d'agriculture. On se souvient que le colonel
Rhodèés"s'étaitazéservé-ledroit de. juger ce travail -ot de

qu'il se rendait i Sainte-Aune' jeudi dernier accompagné
du Dr Geo. Leclère, de M. E.:A. Bernard et de .l. Louis
:Durand, cultivateur distingué et de mérite de la côte de
Lorette.

Voici le rapport unanime du jury composé (!e ces

quatre nessieurs.

1er prix.-Joseph Talbot.---...... $12.00
2ème prix.-Edouard Jobin......... 8.00
2ème prix.---Adélard Lemieux...... 6.00
4ème prix,-Rolan d Frigon......... 4.00

Mais pour se rendre un compte plus exact du travail.

des élèves, sous ses propres yeux, et comprenant surtout
que la base de toute bonne culture doit reposer sur un

bon labour, Phonorable commissaire, la veille le son dé-
part, avait donné des instructions pour l'organisation
d'un parti do labour parmi les élèves de lEcolo diagricul-
ture de Sainte-Anne.

L'annonce de ce concours, le premier qui ait été fait
dans une école d'agriculture, fut reçue avec joie par les
élèves qui, quoique pris à l'improviste, s'inscrivirent ait
nombre de sept. Malgré les conditions peu -favorables
que présentait 1 seul terrain mis à leur disposition, ils se
mirent à l'ouvre avec un courage et une bonne volonté
dignes do toute louange.

'eu vrIage étin t terminé futexaminé, trouvé bonct ju-

gé par lloiorablo Commissaire de l'Agriculture, le Dr G.
Leclère et M. L. Durand. Ce fut au milieu des joyeux

... ,.,...

, P. Q. 24 octobre 1889 No

PARAISSANT TOUS LE3 JEUDIS

Gérant

Tout ce qui concerne les abonnements à la c
Gazette des Cantpagnes et les annonces à ôtre
publiées dans ce journal, doit être adressé à
Hector A. Proulx, Gérant.

- ANNONCES
'Première insertion -....--- 10 centins par ligne
Deuxième insertiou, etc. 3 contins par ligne

Pour annonce à long terni., conditions lib6-
raIes.

Ceux qui désirent s'adresser tout partiouliù-
renient aux cultivateurs pour la vente de terres
instruments d'agriculture, etc., etc., trouveiouýt
avantageux d'annoncer dans ce journal.
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applaudissements des élèves que furent proclamés, comme
suit, les noms des heîureux concurrents.

ler Irix.-RZollaid FrigoMn .-..--- $12 00
2ième prix.-Edouard Jobin-........ 8.00
aièIe prix.-Adriei Sclhmnottli.. 6..10
*lièiiie prix.-Josephi Talbot·.-....... 4.00

Les élèves qui ont pris part au parti de labour, ont en.
pendant leur travai.1, l'avantage d(ls sages et précieuses
leçons pratiques de M. Louis Dtratid, et lhonorable co-
lontel Rhodes a su profiter <le cette circonstance pour ap-
puyer, auprès du directeur de cette école, sur P'inmpor-
tante nécessité d'avoir tn chef de pratique compétent
sous tous les rapports.

Les élèves de l'Ecole d'agriculture de Sainte-Anne
sont iiimés le bonnes dispositions, comme le prouve
l'attention qu'ils prêtaicut aux paternels conseils du colo-
nel Rhodes et aux instruct.ions pratiques de M. Durand,
ce qui impose à ceux qui dirigent cette école le devoir de
doier une iisttructioi aussi pratique que théorique.

Ces visites personnelles de lhonorable conmnissaire
aux différentes écoles d'agriculture de cette province,
outre qu'elles prouvent lintérêt tout particulier qu'il y
porte, ont encore pour effet le créer une louable éntila-
tion parmi les élèves et d'encourager la dit-ection dans le
soin qu'elle doit apporter dans l'enseignement d'îîuie
science, hélas, trop négligée de nosjours, et dans laquelle
la jeuniesse instruite trouverait une position honorable et
honorée, les avantages de bénéfices considérables et une
heureuse indépeidatce accompagnée des plus douces
joutissances.-L'.Elcctu-.

Nous ie potvonls rien ajouter à ce charmant compte
rendu de la visito dont l'honorable Commissaire de l'Agri-
culture vient d'honorer encore une fois l'Ecolo d'agricul-
ture de Sainte-Anne, sinon nos meilleurs renercinents
îpoûr les puissants encouragements qu'il dionne aux élèves
de cette école. Nous applaudissons surtout aux prix spé-
c aux dont il gratifie ceux qui.savent faire titi bot labour;
car c'est là un point important auquel bien souvent on
n'apporte pas assez de soin.

Mgr Labelle.-Nous lisons dans la Voce della T-erila du
22 août dernier :

" Le Révérend monsieur Antoine Labelle, curé do
Saiit-Jérôo de Montréal, at Canada; a été ioinmé par
le Saint-Père, Protonotaire Apostilique ad instar.

"l Cette distinction accordée à l'tiu des piêtres les plus
zélés lu clergé ii édifiant dut Canlada a été accueillie avec
entlousiasiie par les ecclésiastiques et les laïies de ce
pays. Monseigneur Labelle .reçoit toits les jours des
lettres <le félicitations. Le nouveau prélat-et c'est la
première fois un Amérique qu'un prêtro catholique fait
partiu d'un eabinet-remplit le posto de sous-mîinistro cde
P'Agricuilturo et du la colonisation, avec la permission de
soit archevêque. Dans son amour dévoué -à la religion et
à lit patrie, Monseigneur Fabre doit être fier de cette dis-
tinctioi p ontificale qui est L'in quelque sort e une sanction
suprême de lt perimission à Monseignenr Labelle et tnue
juste i-écompouce duI dévouement dit clergé canadien en-
vers 1Eglise et envers la patrie.

Le révérend monsieur Pierre Fancelli a prêté à Rome
par procuration, à la rlace de Monseigneur Labelle
aux mains de Monseigneur Pericoli, doyen 'des Proteno
taires, le serment prescrit par les constitutions apostoli
ques.

noevrpclatrioliqa.-Sous ce titr nous lisons la coin
munication suivante adressée i la SemainclReligieuse d
Moutréal

La Société de Colonisation n'est peut-être pas asse
connue pour être appréciée à sa juste valeur.. C,'st pro
bablemnent une (les ouvres les plus *patriotiques qui ex
istent : aider d'une manière efficace l'établissement di
paroisses non velles, diiger vers des terrains favorable
à la culture l'excédent (le nos villes et de nos vieilles.pla
roisses, enrayer par là, autant que faire se peut, le mon
vement vers les Etats-Unis, donner au colon ce qui seu
peut lui. rendie Pisolement supportable, et ce que set
ressources ne lui permettent pas le se procurer, savoý
un établisseteit religieux, nue chapellheet la présenci
d'un prêtre, ouvrir des routes qui le iiettent on commt.
nication avec les centres c'éjà écablis,. voilà le but de li
Société di- Colonisation.

Pour atteindre cette fin si aiatageuse i pays et au
individus, on (letanLde ion seulement la petite contribu-
tion de dix centins par an, mais encore le concours .d
tontes les peisonnes dévouées. Mgr. P'Aichtévêqûo veu:
bien qu'un de ses prêtres fa(s de cette oeuvre son œuvr
unique. Ce prêtre qui est le soussigné a1 mniséion et devoi
dI se présenter dans chaque paroisse pour établir oit ac-
tiver la Société de Colonisation. Cette société se compost
de membres et de zélateurs. Les membres donnent dis
centins par année et ont droit, entre autres avantages, 2
une messe dite chaque vendredi à leurs intentions, lei
zélateurs prennent une liste et cherchent dix membres
pour la remplir, ils ont droit, comme membres, à lu
messe de chaque vendredi et de plus à une secondo messc
dite chaque dimanche à leurs intentions.

Les absents et les défunts peuvent être membres et
conséquent nient avoir part aux messes et aux autr'es avan-
tages, pourvu qu'une souscription soit donnée en leni
nomi. Le gouvernement couvre le tiers des recettes de la
Société de Colonisation. Ces argents sont remis à PAr-
chevêquo, et l'eniloi en est réglé par titi comité de di:
prêtres et de six laïques sous la présence de l'Archovêqu
de Montréal. Cette société est déjà établie dans lit plu.
part des par oisses et les zélateurs généraux s'ont priés dc
s'adresser au Prédicateur diocésain de P'uvro pour ob-
tenir les objets promis et de nouveaux billets pour les
zélateurs. Le prédicateur ne peut pas visiter chaque an-
née toits les centres locaux, mais le zélateur général de
chaquo paroisse est prié de faire marcher 'Puvre lui-
même en faisant la distribution des billets que lu souîssi-
gué sera bien aise de lui adiesser dès qu'il sera informé
du nombre voulu.

F. A. DUGAs, PTuE,-
Préd. de la Colonis.

B. 3, Milc-End, P Q.
.Emigration canadionne ait .Matîoba.-M. le j tigo Rou-
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thier dans son dernier voyage à travers les riches régions
du Manitoba, a beaucoup admiré la fertilité de ses terres.
Dans une de ses admirables correspondances adressée au
Canadien, il montre tout le bel aveiir s'ouvrant au cul
tivateur qui vient s'établir dans cette contrée ; et étonné
de voir tant de belles terres encore inoccupées, il fait un
généreux appel à l'émigration canadienne dans ces lieux.

Nous nous faisons un plaisir de transmettre à nos lec-
teurs les sages conseils (le l'hon. Juge à ce sujet.

"Il faut, dit-il, fraverser les vastes prairies qui s'é-
tenlent à l'ouest de Winnipeg jusqu'à la frontière pro-
vinciale, pour se faire une idée du riche grenier que la
Providence tient, là cn réserve pour la classe agricole. Il.
y a là (les millions d'ûcres de terre inoccupée, sans arbres,
sans roches, prête au labour, et dont la fertilité est in-
contestable.

Je dirai franchement mon opinion; nous habitants
de la Province le Québec, avons cu bien tort de ne pas
prendre il y a dix ans et plus, tous les moyens possibles
pour diriger de ce côté in fort courant d'émigration de
nos compatriotes. Il y a certainement ici un pays très
riche et d'un grand avenir dont nons aurions påûnous em-
parer nu grand avantage de notre race et de ses futures
destinées sur notre continent.

Il sera'toujours temps pour nous d1e coloniser lenord
de notre province, qui n'est. un sujet de convoitise ni
pour les Anglais ni pour les Américains. Mais il était

* extrêmement important au point du vue national de ver-
ser ici, du cœur de la Confédération, une forte proportion
de sang français.

Si nos compatriotes qui ont émigré aux Etats-Unis
depuis quinze ans avaient pris la route du Manitoba, ils
seraient aujourd'hui dans cette province une puissance
avec laquelle il faudrait compter, et qui serait peut-être
maîtresse de l'avenir. On n'y verrait certainement pas se
produire cette espèce de persécution qui menace aujour-
d'hui l'élément français.

Nous avons eu tort au Point de vue national, etnous
avons eu tort au point de vue des avantages. matériels.
Grâce à notre apathie, et à notre courte vue les autres
origines ont déjà accaparé ce qu'il y a de meilleur et de
plus avantageux ici. Suivant notre habitude, nous arri-
verons trop tard, et il nous faudra bien des années pour
acquérir ici la position que nous devrions occuper, et que
nous aurions pu facilement prendre.

. Cependant, ce qui est difficile n'est pas perdu, et je
crois que nous devrions, sans plus tarder, nous mettre
tous à l'ouvre. Sans doute il faudrait agir avec discré-
tion, intelligence et mesure, iais il faudrait agir.

" C'est à la classe dirigeante qu'il appartient de créer
ce mouvement. Evêques,. prêtresl hommes politiques, et
tous ceux qui exercent quelqu'influence sur l'opinion de-
vraient se conserter sur les moyens à prendre pour diri-
ger vers le Manitoba (sans négliger les interêts dela pro-
vince de Québec) un courant d'émigrants appartenant à
notre race.

" Un tel mouvement opéré dans toutes les conditions
de sécurité que la prudence devra suggérer lue semble

émiemîment désirable ses résultats dans Pavenir seraient
précieux.

CAUSERIE AGRICOLE

Des bêtes qui servent à labourer.

Les chevaux et les boufs sont employés le plus au la-
bourage. La nature de la terre, et encore plus l'usage des
lieux décident d'entre ces deux bêtes; ear dans > les en-
droits où on laboure avec les boufs les chevaux sont or-
dinairenent rares; ainsi on emploie celui des animaux
dont l'espèce est la plus commune.

Le bouf laboure plus profondement; il est plus propre
aux terres argileuses et fortes; il résisto plus au travail,
il est moins sujet aux maladies, coûte bien moins en nour-
riture et en harnais; et quand il est usé de fatigue et de
vieillesse,'il est encore boit à vendre et à manger; aul
lieu que le cheval usé n'offre plus le ressource.

Le bouf aussi nie va qu'une fois lejour au inême labon-
rage; l'après-midi, il faut un autre attelage-que celui qui
a travaillé le matin ; les mêmes chevaux vont matin et
soir; de plus le cheval fait trois fois plus d'ouvrage, il est
infiniment meilleur pour le charroi, et il est unique pour
les voitutes (le toutes espèces : c'est l'animal le plus utile.

Quoiqu'il el! soit, les boufs doivent être accouplés àla
charrue très serréient, afin qu'.ils tirent également. En
certains endroits, on leur met le joug aux cornes; attelés
par le cou, ils ont beaucoup plus de force. 1

Les cultivateurs qui achètent ou qui élèvent de jeunes
clevaax pour les revendre à cinq ou six ans, doivent
toujours avoir deux atelages au moins, l'u pour le ma-
1.in, et l'autre pour l'après-midi, pour les biens ménager
et las conserver en chair et en bonne vente.

Les animaux qui servent au labourage doivent êtro
choisis forts, d'un bon corsage, ni gras ni maigres, et être
bien nourris et bien entretenus du bons harnais et conve-.
nant à leur taille ; ils en font plus d'ouvrages, et ne sont
pas exposés à être blessés par lotir atelage.

RiGLEs ET MANoeUVRis DU LAnOURAGE.

réparatifs à fairc avant que de labourer.--ait que
le laboureur aille aux champs, il faut : Io. Qu'il ait sondé
le fond de sa terre, pour savoir si le soc y mordra, et si le:
tut ou l'eau ne sont pas trop près <le lit superficie (dix-
huit pouces de bonne terre ait moins, sont nécessaires
pour que la terre réussisse) : 2o. Qu'il connaisse la quali-
té du champ qu'il façonne ; 3». Que ses bêtes de labour
et ses harnais soient en bon état ; qu'il soit munni de
quelques ontils tranchants et autres, pour racommoder la
charrue et cou per les branches qui l'arrêteraient, etc.

Temnps convenablepouir le labîourrage.-lo. Le laboureur
ne doit jamais labourer que dans des temps convenables,
et nullement quand la terre n'est point traitable, que la
saison est trop .rudo, qu'elle est couverte de neiges, etc.

20. Il faut faire les labours à point, ni trop tôt ni trop
tard, et lorsqu'on a été contrarié par le temps, tâcher de

M

346



GAZRTTE DES CAMFAGNES

saisir l'instant convenable pour pouvoir donner à temps
tous les autres labours.

31). Ne point labourer la terre quand elle est trop
sèche ; et si elle est légère, on ne fait que dissiper son
peu de substance, surtout lorsque la saison est un peu
chaude. Une terre sèche ne se manie jamais bien, et la
charrue ne fait que rouler en sautant, et fatiguer le la-
boureur dans le temps de gran'des chaleurs; quand la
terre n'est que cendre ou sable, le labour la dessèche en-
core l'altère et doit. être suivi d'un demi labour avant la
semaille.

4o. Le labour, dans un temps mou, ou par la pluie, ou
lorsqu'une terre est chargée ou imbibée d'eau, la redui-
rait en mortier ; et elle durcit ensuite si fort que de
toute lannée elle ne deviendrait pas meuble, la semence
2'y ferait rien, et ce serait semer sur des pierres. Les
terres argileuses et fortes sont principalement sujettes à
cet inconvénient, à différence des terres sablonneuses
qui boivent l'eau comme on l'a dit.

5o. On doit donclabourer les terres légères avant la
pluie ou de forts brouillards ; le ten.ps n'est que plus fa-
vorable quand il est couvert et un peuhumide, parce que
les eaux précédentes, pourvu qu'elles soient bien imbibées
dans la terre, et la moiteur de l'air, attendrissent en été
toutes sortes de terres, humectent les sècbes et conservent
toute la substance ; on bien, quand on a jms un temps
noite et propre a labourer généralement toutes sortes de

terres, il faut profiter du temps sec pour labourer les
terres humides et façonner celles qui sont sèches et sa-
'blonneuses quand le terrain est humide. Plus un terrain
est léger et sablonmeux, moins les eaux et l'humidité lui
font de mal.

Go. Le meilleur labour est celui qu'on donne a la terre
aussitôt que la récolte est levée : le. parca qu'il enterre
le chaume, les grains tombés des épis ; 2o. parce qu'il
détruit les mauvaises herbes germées avec le blé et les
empêche le grainer ; 3o. parce qu'il enterre également
tout ce qui s'appelle mauvaises hercbes. Si la terre doit
rester en jachère, une très grande partie, .A la vérité, de
cesgrains germera et produira beaucoup d'herbes, les-
quelles enterrées par un second labour à l'automne pour-
riront et rendront A la terre plus de principe qu'elle
31en a perdu.

Façons à donner aux labours.-Le nombre et la profon-
deur des labours se proportionnent à la qualité et à l'u-
nage de la terre.

le. A l'usage, c'est-à-dire qu'une terre à blé, par ex-
emple, demande plus de façons qu'une terre à menus
grains.

2o. On ne saurait trop labourer les terres grasses, les
terres fortes et les terres nouvellement défrichées, princi-
palement celles qui sont humides ; ni les labourer trop
profondément, car plus elles sont remuées, plus la terre
se mêle, se dessèche, se substilise, s'ameublit et s'a-
2nollit; ainsi on donne aux terres fortes lui doivent être
ensemencées et] blé, an moins trois labours, et quelque-
fois daantage. Il y a des cultivateurs qui les labourent
'toutes les fois que- l'herbe y recroît : car elles en pro-
duisent toujours beaucoup, qui usent la substance et les

sels qu'on ne saurait'trop conserver précieusement. En
fait de labour, il vaut mieux le bien faire que d'en mal
façonner beaucoup il faut plutôt ne prendre que pou de
terre contre le contre et l'enfoncer bien avant, que d'en
enlever une grande largeur, et ne prendre que la super-
ficie du champ ; ce labour serré et profond s'appelle la-
bourer . vive jauge et à petites raies.

3o. Les terres sablonneuses, pierreuses sèches ou lé-
gères et celles dont les fonds sont de tufou de terres
mortes, veulent être labourées peu et superficiellem5nt.
On ne leur donne assez souvent que deux labours avant
la semaille des blés, afin que le peu qu'elles ont de subs-.
tance et d'humidité ne s'évapore point; et on enfonce
pas bien avant parceque ce serait chercher la mauvaise
terre pour la mêler avec la bonne ; labourer des terres
mauvaises et médiocres à vive jauge, c'est-à-dire ample-
tuent et profondément, c'est substituer de plus mau-
vaises terres à de médiocres.

Co:nme les faiçons du labour sont presque toujours l'es-
sentiel des terres, le cultivateur doit connaître lui-même,
comme nous l'avons déjà dit, le fonds et la qualité de
toutes ses terres, afin de régler sur le temps, sur le
nombre et sur la forme des labours qu'il leur faut, sans
s'en rapporter aux journaliers qu'il emploie et qui ma-
nouvrent les terres pour routine, sans goût et le plus
souvent sans connâissance des véritables pratiques qu'il
faut employer.

Confections des sillons et raies.-La figure que le labou-
reur donne à son champs en le façonnant doit être réglée
sur ce qui est le plus avantageux pour la terre et pour les
bêt.es qui la labourent.

le. On ne doit jamais faire de sillons trop longs, 'si ce-
la se peut, parce que les.bêtes ont trop à tirer tout d'une
traite ; les raies n'en sont pas si droites, et la terre n'en
est pas si bien mêlée ni figurée si agréablement. Il ne
faut pas laisser reposer les bêtes qu'au bout de la raio
afin que l'envie d'y arriver les anime.

2o. Quand on laboure sur une colline, pour soulager
les bêtes et travailler mieux et le plus uniment, il faut
labourer en travers et 'horizontalement à la colline et
non pas de haut en bas.

3o. On laboure A plat, uniment et également les terres
qui ont besoin de l'arrosement des pluies. On laboure en
talus ou pente a sillons hauts et élevés les terres argi-
leuses, les humides, et généralement touteis celles qui
nl'ont pas besoin d'eau, ou qui sont.difficiles à se dessé-
cher. Dans plusieurs localités, on laboure par planches
ou sillons, et on laisse d'espace en espace une large raie
pour recevoir les eaux et les porter dans les fossés, ou
seulement une rigole qu'ouifait avecla charrue dans les
endroits les plus bas des terres.

Au surplus on fait des sillons plus ou moins larges,
plus ou moins élevés, et les raies plus ou moins serrées,
dans certains endroits que dans d'autres.. On les fait
pourtant, en général, beaucoup plus élevés, moins lrges
et moins unis dans les terres humides et grasses, que
dans les terroirs secs pour faciliter.Plécouleinent des eaux
qui pénètrent difficilement dalns cés terres, Pour eipô-
cher qu'elles n'y trouvent des'llaces où elles p.iisenit y
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croupir, il'y a des laboureurs qui ne font leurs sillons

que de quatorze à quinze pouces de largeur sur treize à
quatorze de hauteur'; et quand ou fait dé ces sillons
étroits, il est bon' de labourer diu midi au nord, pour
qu'ils aient le soleil des deux côtés et que les grains y
mfirissent également ; sinon, ceux du côté du midi avan-
ceraient et mûriraien t huit à dix jours avant les autres.
Il xiest pas nécessaire d'avoir cette attention quand les
sillons sont plats, larges et spacieux de lit à dix douze
pieds de terie, parce qu'ils ont le soleil de touxs côtés.
Lés ter-res fortes qui boiventleau assez aisément. peuvent
être labourées en planches larges.de huit dix à pieds, dont
le'iiiilieusera pourtant un peu plus élevé que les deux
extrémités, afin de·faciliter l'écoulement des pluies abon-
dàûtes ; parce que les blés et principalement le seigle.
les craignent beaucoup ; elles battent la terre et la font
durcir, surtout quand elles sont suivies de sécheresses;
m'ais lorsqu'ellet tombent doucement elles fructifient la
terr'.

Il y a des terres d'une nature si sèche, que l'eau s'y im-
bibe aussitôt qu'elle tombe ; il leur faut de l'eau Presque
tous les huits jours en été, pour qu'elles fassent de bulles
productions. Quand on labourre de ces sortes do terres,
or n'y fait n'y sillons ni planches, mais on met ces terres

ni à tons les, reiuements qu'on y fait. Ce que les la-
bouteurs appellent labourer à 1Lüi, c'est relever, avec 'o-
reille de la chairue, toutes les raies de la terre du même
côté i de cette manière, lorsque l'on a achevé de labourer
le champ et de le herser, il ne paraît aucun sillon, mais
au contraire, le claip paraît tout uni. C'est le labour
qui se fait avec la charrue. à tourne-oreille qui s'emploie
dàns les terres sèches, sableuses ou pierretises, dans les
terres peu substantielles et qui ont de la pente, et enfin
dans toutes celles où l'on ne met souvent que des menus
grains.

40. Il est assez d'usage, en certains endroits, de donner
le troisième labour aux terres, en traversantles premières
façons: c'est le meilleur qu'on' puisse donner, parce
qu'il n e laisse aucune ordure, et toute la terre est égale-
ment remuée, mais il n'est bon que pour les pays secs, où
l'eau s'imbibe promptement ; il ne vaut absolument rien
pour les terres trop humides ou qui retieunent trop long-
temps l'eau, à moins que l'année nie soit exactement
sèche ; autrement les eaux qui surviendraient, et qui
n'auraient aucun écoulement de dessus cette terre ainsi
traversée, lhumecteraient si fort, qu'on n'en pourrait rien
faire dans la suite.

Il est impossible, coinme nous l'avons déjà dit, de don-
ner pour le labour aucune règle certaine et précise ; il
doit.ôtre conforme à ce que les terres exigent : lexpéri-
cnee et lusage doivent guider les laboureurs, et nou la
fantaisie.

En un mot, il ne faut épargner ni soins, ni pei-ie, ni
môme la dépense pour aiéliorer la terre ; elles dédoni-
mage amplement de tout ce qu'on fait pour la rendre fer-
tile, la bonifier.

On sait que Peau des pluies dissout les sels, les pubs-
t nces savonneuses, qi'elle les entraîne vers la couche
nférieure, ei 4delles les en pénètre;' c'est 'donc la pro-
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portion la plus rapprochée de cette couche inférieure
qu'il faut iamener ent dessus et mêler avec. la siipérieure.
Aussi, le véritablelaboureur, celui qui a conscience de soa
art, suivant sacharrue sonde continellement sou terrain;
il examine s'il amène à la surface une partie de la couche
de dessous toujours de couleur différente de celle de des-
sus ; il pique ou s.oulève, selon la circonstance. C'est la
nature du sol; la qualité de la couche inférieuîre, qui in -
diqué de rapprocher ou d'allonger la flèche de la charrue.
Dans les bonnes terres un labour profond est excellent;
il est pernicieux dans les.iauvaises terres.

Le dernier labour doit être toujours plus profond que
le précédent, à moins qu'une terre en ait ou tant, qu'elle
soit assez meuble pour n'avoir plus besoiû que d'un léger
remuage lors de la semaille. Celui qui laboure doit sé- ,
parer tous ses sillons également, en les faisant égaux et
bien droits, pour mieux détruire toutes les herbes et
rendre la terre plus fertile; marcher toujours dans. la
raie la plus nouvelle pour ne point répiquer le labour, _et
afin que les raies soient plus droites et mieux faites ; il-
ne saurait aussi les approcher trop les unes des autres
dans les terroirs gras, humides ou forts, parce qu'il'en
sont bien mieux maniés. S'il rencontre -quelque racine
d'arbre, il lèvera:le soc pour passer dessus, ou il les 'cou-
pera avec la hache ou la 'serie, plutôt que de les arraher.
.à force de labour, ce qui fatiguerait les essieux et la char-
rue ne sera point en danger de casser.

On chargera le soc le moins qu'on pourra, et on ne fera
le dernier labour que dans nu temps convenable à la se-
maille du grain dont on veut charger la terre, puisque le
dernier labour est pour ouvrir la terre au grain.

Enfin, il ne faut, comme nous l'avons souvent ré-
pété, jamais ni forcer une terre par de trop fréquentes
productions, ni lui faire rapporter deux fois de suite la
même espèce de grains ; rien ne leffrite davantage, à
moins que ce ne soit les trois premières années de pro-
duction d'une terre nouvellement, défrichée : hors ce der-
nier cas, oni doit semer tous les ans des graines di.ffé-
rentes, et donner à1 la terre le repos qui lui est nécessaire
de temps en temps pour reprendre ses forces. 11 faut
avoir soin d'y faire et d'y entretenir les fossés nécessaires
pour l'écoulement des eaux, et entretenir les clôtures on
bon ordre pour défendre les champs en culture des ra-
vages qui pourraient être faits par les bestiaux.

Quoique tous les cultivateurs prétendent être de bons
laboureurs, nous pouvons dire eans crainte de nous troin-
per, qu'il n'y a pas cinq sur cent qui sachent labourer
comme il convient de le faire ; plusieurs labourent d'une
manière passable, et le reste est au dessous de la médio-
crité pour ce genre de travail.

Le bon laboureur se connaît .à la manière aisée dont il
conduit et lianie sa charrue, à la facilité de la faire sn-
fouir -ou soulever à volonté à lart d'ouvrir les sillons
droits et égaux au versement des terres. etc. Ilne fatigue
pas ses bates, et proportionne la largeur du sillon à la
qualité de la terre. De retour des champs, il veille à ce
que ses aninmauxne manquent do rien ; il les soigne il
les bouchons et les étrille plusieurs fois, etc.

Il ne faut pas faire labourer ses terres par autrui,



quand on peut le faire soi-même, car elles ne sont jamais
si biei f:çonmn ées, nisi àtemps. Ceux pour qui on laboure,
doivent veiller à ce que les labours soient faits à temps
et de façons convenables.

La tannôe.

La tannée est à proprement parlée la matière qui a ser-
vi au tannage, matière usée pour la tannerie et dont n'ont
plus que faire les tanneurs, pour qui elle n'est plus alors
qu'une chose inerte, un caput mortium. Elle contient une
forte proportion d'acide tannique extrêmement contraire
à la végétation, ce qui la faisait utiliser dans les allées de
jardin pour empêcher qu'elles se couvrissent incessam -
nient d'herbes dont le grattage ou l'arrachage ne laisse
pas que d'être un travail, une peine.

On l'employait encore en mélange avec la sciure de
bois, à former l'aire des manéges dont elle composait une
surface douce au pied du cheval et agréable an pied du
cavalier qui n'avait point à subir les inconvénients d'un
sol dur et los ennuis de la poussière.

C'étaient là, jusque dans ces derniers temps, si je ne
me trompe, les deux seuls usages qu'on avait trouvés à la
tannée, dont de grandes quantités embarrassaient les tan-
neurs qui ne savaient comment s'en défaire et les perdre.

Aujourd'hui la culture maréchaire s'en empare, et bien-
tôt, à son exemple,* l'agriculture l'utilisera. Ce mode d'em-
ploi nouveau a reçu le nom de tannéage.

M. Rodigas, dans un excellent livre sur la culture ma-
raîchère, et M. Dauverné, dans plusieurs articles de jour-
naux fort intéressants, se sont occupés de cette opération.

" Les effets physiques du tannéage, dit M. Rodigas,
sont analogues à ceux du paillage. L'opération consiste
à répandre sur les planches, après les plantations, une
couche de tannée, épaisse de 4 à 7 centimètres. Cette ma-
tière dès que le tannin en a été quelque peu neutralisé
par un léger mélange avec de la chaux, peut-être emplo-
Yée sanis nuire le moins du monde aux plantes les plus
délicates. Elle a la propriété précieuse d'éloigner les Il-
maces. En contict avec l'air et lhumidité la tannée se dé-
compose,'passe .1 l'état d'humus et par les binages s'in-
corpore au sol."

Cependant, il faut qu'on le sache bien. cetta matière
fraîchement retirée (les cuves, contient encore trop le tan-
nin pour pouvoir être employée soit comme substance fer-
lisante, soit simplement eii couverture ; on vient de voir
qu'au préalable elle doit être mêlée avec do la chaux. Le
mélange se fait dans la proportion d'un vingtième seule-
ment de chaux, et on l'opère en retournant et en brassant la
niasse à plusieurs reprises, poir n'en faire usage qu'après
que la fermentation a converti le toîutà une substance pul -
vérule'nte de couleur noire. C'est ainsi qu'on parvient à
neutraliser le tannin, dont l'action est contraire à la vé-
gétation.

M. Rodigas ajouto deux choses : lo. la tannéo fraîche-
ment extraite (les cuves convient parf.titament pour dres-
ser les couches cl.tudos des forceries ; 2o. on en forme
un excelieut engrais ou ajoutant à la chaux du sang do

boucherie, mais il faut attendre de.longs. mois (dix-huit)
avant de l'employer.

Voilà pour le jardinage en grand et pour la culture des
fleurs.

M. Dauverné a traité la sujet au point de vue spécial
et plus large de l'agriculture et il en parle après cinq an-
nées d'expérimentation. Ecoutons-0. donc :

" D'abord jene considère point, dit-il, la tannée comme
u engrais, mais bien comme un récipient des matières

fertilisantes qu'on y ajoute ; ensuite, je trouve que l'es-

pace (le temps pour son emploi, qui est fixée à dix-huit
mois par M. Rodigas, en faisant le mélange de chaux et.
'retournant le tas comme il le conseille, est trop coûteux,
demande trop de temps et de main d'ouvre, et ma ma-
nière de procéder abrège l'un et l'autre. Je suis parfaite-
ment d'accord avec lui sur l'humus que la tannéeprocure
au sol, et j'ajoùterai que dans notre sol argileux et com-
pacte l'addition de la tannée, qui se change, d'après ma
manière d'agir, promptement en humus, est presque né-.
cessaire. Elle ameublit la terre, donne de la perméabi-
lité, permet aux rayons solaires de pénétrer la couche.
arabe, car tout le monde sait què la couche noire est un.
meilleur conducteur du calorique que la jaune.

"Les mélanges de sang et de matières·fécales ne cons-
tituent pas seuls, à mon avis, lemploi de la tannée comme.
engrais ; il faut avant tout annihiler Pacide tannique, et
l'emploi do la chaux. qui a certainement du bon, de-
mande trop de temps et de main-d'uvre, comme je l'ai
déjà dit.

" Un tanneur de nia connaissance, voulant utiliser ses
tas de tannée, y fit mélanger.du sang et de la chair d'a-
nimaux ; il laissa fermenter le tout en tas, et livra aux
cultivateurs dés environs pour la semaille du blé noir, ce.
mélange comme un engrais ; partout où ce soi-disant'en-
grais toucha le sol non-seulement le blé noir ne leva point,
mais encore la terre resta vierge du plus petit brin d'herbe.
Un cultivateur de ma connaissance, instruit et renommé
ajuste titre, y fut pris comme les autres ; car le tanneur
avait omis l'essentiel sans s'en douter, c'était de neutra-
liser avant tout.l'acide tannique, qui rendait le sol acide
et par conséquent improductif.

" Mon procédé consiste donc à changer les acides tan-
nique et gallique en tannate et gallate de fer, au moyen
d'un arrosage des tas avec du salfalte de fer dissout dans
de l'eau.Aussitôtaprès le contact du sulfate de fer avec.la
tannée, elle devient noire, de rouge qu'elle était; quel-
ques arrosements, une quinzaine de jours et le retourne-
ment du tas suffisent pour que la tannée ne soit plus n ui-
sible aux plantes par ses acides. Mais cette préparation
no constituerait pas encore un engrais • c'est alors que je
la mets dans unefosse à fumieret que je Parrose avec des
îmatières fécales, ou simplement que je la mélange à
quantité égale environ avec mes fumiers dans ia fosse
même, où il se développe au bout de quelques jours une
forte chaleur, que je ralentis I volonté avec des arrose.
ments. Quoique peu spongieuse de sa nature, la tannée
n'en conserve pas moins une notable quantité d'humidité
et de matières fertilisantes; elle pourrit vite dans cés con-
ditions, et après un mois seulenient de ferment on vea
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mes fumiers, des arrosements avec dua putrin ou des m-
tières fécales convenablement étendutes, commiie'je Puai ex-

pliqéspécéemrentà plusieurs reprises, j'obtiens un
véritable entgrais, qui fait, je. vous assure, pousser mies
cultures avec·vigneur et mie coûte þeu1. J'ajouterni aussi
qu'une fosse il faieir mie paraît nécessaire pour Pluploi
de mon procédé.

Le silo.

Voici ce que dit* Il'Aerican Agr-icuilturist a propos du
silo : ,

"l Il est tout a fait inutile dle charger le silo pour eni ob-
tenir un bons ensilage., Les silos qu'on a pas chargés Pan-
nee derniere n'avaient pas plus d'ensilage de gaté a leur
partie suéiurau ceux qu'on avait chargés piesam-
ruent, que ceux qu'on avait recouverts d'une couche doe

paiers de planches dle birant de scie ;seulement deux
ou trois pouces d' éilg taient gatés a la partie suplé-
ricitre dles silos qu'on avaient pas recotuverts ; ces dieux
ou trois pouces it'eusilage gâté flormaient unte couverture
suffisante pour protéger le reste de l'enÉsilitge. 1)'apiùs les
rapp)lorts*suir *les silos que l'on a reçu -au département de
Pagriculture, les susqu'oni ava it recoutverts d'unse couche
de paille sèche d'uon pied ou d'un) pied et demi d'épaisseur
étaient ceux dont Pensilaigo s'était le mieux conservé ;
ceux qu'ont avait charges lourdement étaient ceux qui
avaient subi uise plus gande per-te d'ensda.ge.. D'apres
toutes les autorités les luàs.comiipéten tes eni fait de. silos
il est tout a fait intutilé de presser, de charger le silo pors
eni exclure l'air. Il

Encore un beu poiÛït ei' favour de cette manière de
conserve parfaitemenut les fourrages verts. L'ouvrage
que demandait le chargeniut du silo de plusieurs tounies
pesa nt &taient .encore assez -considérable ; matintenau t
que cet ouvrage est inutile, tanit mieux.

Le progrs -a idant, il viendra un temps qui n'est cer
tainement pas•-éloigné, où tout cultivateur -aura u silo et
le. conisidèrera aussi essentiel*zi ses opérations a gricoles
que sa grange et sa laiterie.

Méthode pour conserv er les pommes de terres en-
tières pendant plusieurs années.

Un cultivateur s'assura de la profondeur à laquelle les
pommes de terre cessaient de végéter. L, trouva qu'à un
pied soues terre elles produisaient des jets verts a.lia fin
du printemps .; qu'à 2 pieds, ces jets sortaient do terre
vers le milieu du Pété ; qu'à 3 pieds ces jets acquéraient
une très-petitos lougueur sans pouvoir sortir de terro ; et
que'3 pieds et demi elles cessaient du végéter.

.Di.après ces donnlées, ce cultivateur enfouit, dans un

ji-din, sur un terrain parfaitement drainé, à :3ý pieds
plusieurs tas de pommes dle terre qu'il retira au bout d'un,
deux et môme trois ans, et qu'il trouva fraîclies, Jermies
et sans aucune trace de germination. Eun suivant ce pro-
cédé simirple, on pour rait, dans les années d'abondance,
conserver saus frais et sans peine des masses considé'
rables de pommiles de torre pour- les années do disette, enu
les mettanut.dans des fosses creusées de quatre pieds.

choses et autres,.

Cercle agricole.-Il vient de so0 former à St-Ferdinand d'Hali-
fax, un nouveau cercle agricolo, bons la patronage do St-Is -
dore. L'élection dles odfleiers a dlonn6 la résultat snivant : Pré-
sident, L. J. Fréchette, Lor., *ex-M. P., vice- prós3identr, *Simóon
Luroche)]e, semior, trésorier, Léon Lambert, Eer.p maire ; Ee-
orétatire, M. S. de Champlaini. Membatre8 du comité de régie t
MM. Z. Fortior. J. Carey,.'Cyr, Marcoux, etc. -
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Industrie laitière.-La prochatine Convention Annnelle de la
Société id Indut4rio Laitière, en tiendrn, lie 11 et. 12 décemibro
prochain, ant villago dI'Arthi:tbatrkavillo

Cette réunion promet d'otru inmbrensos et intéresinto. Nos
compatriotes des Cantons d e l'Est, qui font perties du la Su.
cist6, devront o faire un devoir d'ôtre présets.

Au lac St-Jean.--l est fos temenit questionl. de la- formation
d'unle paroisse belge nn1 la'. St Jennl. Ce projet ne manque Pris
dimportanice et, il l1y a pas de dote gn'unle eeleters

amienerait plusiorr autres civimbble, commise cela est. arriv6ó
dans les cantous d1o IPet.

M. Ha.ime(carr, ch-mieelier lit conslalt belge, t.fatit uue viste
-lu lac St-Jean dans le but (le choisir un endroit clionveablo à
l'exécution de e beau pernjet et il semble sati!fait de sou ex-
plora tion.

Cette colonie so compo1seraiit d'une centaine de familles et on
aura lu soin de so procurer des gens de toile Irs mé.,tioe. .Ellu
comprendrait cei outro un protro et médlecin.

Oa mandis do Summiiieside, Ilù diu Princes Edouard, flue les

patates s'y vendlent bien et qn'on en exporte du, très grandes
quantités. Les pris varient du 20.à 25 cents le intit. Les pa-
tates s'un vont directoinout du caps-ur Io marché et !v-s cul-
tivateurs et les4 commertcç..ints fusnl. do trèts bon~nets affaires.

Les perszonnies comtp6tuiitesý calculenlt queo la rdçcolto do tabac
dars le Mlryiandt sera, cetto année, de 14,000 à 18,000 bou.auts,
seitl·s doux tiers .1 peu- près du la ré-!olto ordinaire. Lin
donnle plusieurs àno cetto diriniutioni,- nii la.perincipale
est ilabonidanco du pluies.. Le Mland-.ii4 fournsit un tabtac il'una
arônmo tout spécial. Teute la récolte ai étó ýenduo à Baltimores.

Anjourd'huii la moitié (lu sucristque le monde consomme vient
du la betterave. La science,7 la chimie et la manigne iitiout iéub-
ti à trans;lariter la betteravo des tiop)iqlues, ont l'on croyait
seul qu'. lle pouvait pounsser, dans les pay:i lin nord. La science
nous a enseigné comment la cultiver et lu moyen don-o:straire
le encre. IVituastrio) du btucrt du btittet avo dtenue anjourd'hui
de l'emtploi à dien milliera d'ouvriers et l'on nu pour, dire OÙ
s'arittrabont prvgi ès. 1
. Les derniers l'apportti reçus à Washington compor tent que
la récolte des céréales en E-uiopo ne promjetrien dotiatibfisant
et que l'on.compite sur celle des Etats-Units et du Cauada pour
combler Je déficit. La moyennu de la récolte dut blé en Europe,
de 1881 à 1880, a étó de 1,211,072,192 minots. En 18S88 la récolte
était de 1,240,370,9-25 minlets. Cette année on estime qu'elle se-
rat de 15 Peur cent moindro. La moyeunne du blés pour toute,
l'Europe, cette année est do 81, contrbe 93 l'année dernière où
110 en 187. Les rapports accusant uno dimuinutiont considérable
de la récolte en Europoe Bont confirmés à Vienne, Autriche.

La conspomsmation dn foin à Boston est, en moyenne de 400
tonnes par jour. Lat plus grande partie vient du.Canada, du
Mlainre, de lEtat dos New%-Yurk et dis Michigan. Les trois quarts
sont transportés par voie ferrde.-Le Moiteuctr du Conmmerce.

.Moyen d'enlever le vieux mastic.

Humectez la mastic avec de, J'acide nitrique ou de l'acide

muriatiqnue e vous pourrez ensuite l'enlever avec une extrômo
facilité. Du savonr ordinaire remplira Io maume objet.

.Pour faire dispa raitre les taches d'encre b>leue.

Le linge taché, devra d'abord otro lavé dans du lait doux;
paie au le frottant fortement avec dla savon mon, la tâche dis-
paraitra bientôt.

Apprenti typographe demandé'..
Un) jourtio homme actif et désireux d'apprendre la typio ra-

phie, trouvera du l'emploi à l'atelier typographique dlu in Ga-
~~etts des Campagnen. Peur conditions d'engagement s3'adressor à..

- FIRMIN H. PRZOULX,
Ste-Auuo du la-Pocatibro



GAZETTE DES CAMPAGNIES
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HARAS NATIONAL
BUlIEAU: 30, Rn St-Jacqnee, MONTREAL
FERME : OUTaEMoNT, près Montr6al.

Assurez-vous que les poittures quo vous ach.tez portent la
marque ci-haut, si-inon vous n'eun serez nullement satisfait.

Si votre fournisseur no les a pas insistuz pour qu'il se les
procure.

The WILLTAI JOHNSON Co. MozTiuiAL ne nanufacture
que des peintures pures.

6 juin 1889.

TURGEON & CARROLL.

No. 28, Rue 8t-Piierre, Basse-Ville, QUÉBEC

A. TURGEON H. G. CARROLL
-o-

BUREAU A KAMOURASKA: du 13 ail 16 ef. du 28 au 30
de chaque mois.

MAISON A VENDRE
A.

VILLAGE DE STE ANNE DE LA PO0ATIERE.
A votire, une magnifique maison, grandeur 40X30, situéde à

quelques arpents do lEglise, du Collège et du Couvent; avec
fournil remise et 6table; de plus un magnifique verger. Cotte
inison est situde avantageusement pour le comtnerco étant au
contre du Village de tinto-Aunne.

S'adresser m
IIECTOR A. PROULX,

Bureau de la Garete des Cantpagnes-
Sainte-Anne dô la Pocatière, P. Q

CHEVAUX FRANqAIS'
TROISIÈÊE IMPORTATION

Avis aux Sociétés d'agriculture,. aux Cercles agricoles et
aux cultivateurs.

Tout en continuant la vente des dtaions, la Compagnie du
Ilaras National est prête à on placer quelques-uns dans les
comtés, sous la garde de ses serviteurs, les louant pour la sai-

Montral, 1er avril 1889.
LOUIS BEAUBIEN, Président de la Compagnie.
R. AUZIAS TURENNE, Gérant.

18 Avril'1889.-24.

CiHE1uIN fBE FER INTERCOLONIAL
1889--.Arrangement pour la saison d'été--1889.
Le et après lundi, 10 juin 1889, les trains de ce chemin

partiront de la Station de Ste Anne (le. dimanche excepté)comm suit:
Pour L6vis-- -----------......- -......... 24.10
Pour Lévis-- ------... -- ..---- .-.. ...... «10.25
Pour la Rivière-du-Loup -----..----.....- 10.25
Pour L6vis.-----------.------------ 17.13
Pour Halifax et St-John----. ---- 16.48
Pour la Rivière-du-Loup.-----.---....... --- 22.14

Tous les trains marchent sur l'heure du temps convention-
nel de l'Est.

D. POTTINGER, qnritendaut .cn chi fBureau du chemin de fer,
Moacton, N. B3k., juiu. 1889,


